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I52 THÉORIE
cercle ayant une circonférence égale à quatre , du moins dans la li-
mite de l’approximation à laquelle on se sera arrêtée. Le diamè-
tre de ce cercle sera donc

et on aura conséquemment

Le calcul du nombre 03C9 peut donc être ainsi renfermé dans le sim-

ple énoncé que voici 
THÉORÈME. Soient posés zéro et un pour les deux premiers

termes d’une suite ; soit continué cette suite, en faisant alternati-
vement chacun de ses termes égal à la demi-somme et à la racine

quarrée du produit des deux termes qui le précèdent immédiate-
ment, jusqu’à ce qu’on soit parvenu à deux termes consécutifs qui
se ressemblent dans plus de la moitié de leurs chiffres de gau-
che. Divisant alors six par le premier de ces termes augmenté du
double de l’autre, on obtiendra pour quotient le rapport de la cir-
conférence d’un cerle à son diamètre.

GÉOMÉTRIE ÉLÉMENTAIRE.

Essai de démonstration du Postulatum XI des
Élémens d’Euclide ;

Par M. L. C. BOUVIER , ex-officier du Génie , ancien élève
de l’Ecole polytechnique.

THÉORÈME. Deux droites , suffisamment prolongées, se cou-

pent nécessairement , lorsqu’elles font avec une troisième droite
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des angles internes d’un même côté dont la somme est moindre

que deux angles droits.

Démonstration. Soient les deux droites AC et BD, faisant avec
FG deux angles internes d’un même côté CAB et DBA moindres

ensemble que deux droits; il s’agit de prouver que ces droites AC
et BD doivent se couper à une distance finie de FG.

Soit menée BE, faisant avec FG l’angle EBG = CAB. Puis 
que DBA+CAB est moindre que deux droits, DBA+EBG sera aussi
moindre que deux droits, et conséquemment moindre que DBA

+DBG ; donc EBG sera moindre que DBG , c’est-à-dire, que BE,
quelque loin qu’on la prolonge , sera entièrement comprise dans la.

région indéfinie DBG.
Concevons présentement que l’on fasse mouvoir l’angle EBG, sur

le plan de la figure, de telle sorte que son côté BG ne quitte pas
la droite FG et que son sommet B marche vers A. Lorsqu’enfin
le point B aura atteint le point A , à cause de l’égalité des an-
gles EBG et CAB , BE coïncidera avec AC.

Si donc l’on nie que AC coupe BD, il faudra admettre que BE,
qui était d’abord toute entière dans la région indéfinie DBG , a
passé , toute entière, dans la région indéfinie DBF.
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Un quelconque P des points de BE se trouve avant le mouve-
ment dans la région DBG , et doit ensuite, dans l’hypothèse que
l’on prétend admettre , se trouver dans la région DBF, lorsque
BE coïncidera avec AC. Quelle que soit donc la route suivie par
ce point P dans le mouvement , puisqu’il aura passé d’un côté à

l’autre de BD, il aura dû , tout au moins pour une position in-
terrnédiaire de BE , se trouver sur cette droite BD. Soit B’E’ cette

position, et soit P’ la position correspondante du point P. 
B’E’ ne coïncide pas alors avec BE, puisque le point BI n’ap-

partient pas à cette droite ; donc B’E’ n’a que le seul point pl de
commun avec BD ; d’où il suit que ces deux droites se coupent
en P’ , et que conséquemment B’E’ , considérée comme droite in-

définie , se trouve partagée en pl en deux parties dont l’une est

toute entière d’un côté de BD , considérée aussi comme droite

indéfinie , tandis que l’autre est toute entière de l’autre côté de

cette droite. Donc , dans cette position intermédiaire , B’E’ n’est

pas encore située toute entière dans la région FBD, qui est toute

d’un même côté de BD.

En supposant que le mouvement continue ; tant que BIEI n’aura

qu’un seul point pl commun avec BE , on prouvera de même que
cette droite n’est point toute entière dans la région FBD ; puis
donc qu’on admet que cette droite finit par être située toute en-
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tière dans cette région, il faut qu li y ait un moment où DIEI

ait deux points communs avec BD ; mais alors elle devra coïnci-

der avec cette droite , ce qui exigera que l’angle E’B/G soit égal
à DBG , tandis que nous avons prouvé qu’il est plus petit ; eu
si l’on aime mieux , le point B’ coïnciderait avec le point B , de
telle sorte que l’angle EBG n’aurait pas encore changé de place et
que BE n’aurait de commun avec BD que ce seul point B. Donc
AC ne saurait être entièrement contenue dans la région DBF , et

doit conséquemment couper BD en quelque point.

MéCANIQUE APPLIQUÉE.
Note sur la mesure de l’intensité de la

pesanteur ;
Par M. G E R G O N N E.

ON s’occupe beaucoup aujourd’hui de la recherche de l’intensité
de la pesanteur en différens points de la surface de la terre, au

moyen des expériences du pendule , et l’on peut voir , dans le

III.me volume du Traité élémentaire d’astronomie physique de
M. Biot ( pag. I48 des additions combien d’attentions et de

réductions minutieuses ces expériences exigent. Voici une manière
de parvenir au but que nous n’avons vu indiquer nulle part, et

qui serait peut-être d’un usage plus sûr et plus commode ; elle

est du moins curieuse , sous le point de vue purement théorique.
Soit un pendule de figure et de matière quelconque , traverse

par trois axes de suspension, dont les tranchans, parallèles entre
eux, soient situés dans un même plan , contenant le centre de

gravité de tout l’appareil , de telle sorte qu’en le suspendant par
l’un quelconque de ces trois axes, les deux autres soient constam-

ment avec lui dans un même plan vertical.


